
LE SAMEDI

LE COMMANDANT PAMPLEMOUSSE
Un soir, le consmanidknt Pamplemousse, que j'avais tant de fois prié de

mie raconter son histoire', la commenîça aiasi
Je suis un vieux soldat, un invalide, que des infirmuit,és précoces ont

forcé à prendre sa retraite et qui n'a pour toutq distraction qu'une
petite nièce qule nia pauvre sSeur, déjà veuve depuis cinq 'ans, m'a légué
en mourant.

Vous raconteris-je la singulière transformation qu'il sie fallut opérrr
dans rues habitudes quand je 'nie trouvais comme cela, <lu jour au lende-
main, transfornué en bonne d'enfit !Dans bcs premiers mois, - l'enfant
était si jeune et si gentille, - cela fut relativement facile.

'J'avais entrepris son éducation et tant qu'il ne s'agrit que de lui
appende l lctue, 'éritrele udmeut <e a gramumaire, je m'on

tirai assez g1tillardement ; maii loraqu't3lle eut sept ou huit ans, que je
dus aborder l'histoire, la géograpuhie, l'analyse granîma-,ticale, je reconnus
mon incapacité et je constatai, avec honte, que j'étais d'ue ignorance

eocylo~diqîe.Sauf le calcul, qui m'avait été bieni enseigné E.t pour
lequel j'avais du goût, je puis lire, sans exagération, q-in ,j ne savais
rien. Il en ré-iulta que pmar tesi-
d1r-ssa pour- Disnfe, polir remuplir--a
près; d'elle le devoir qui faisait !f ~-
mna joie, je fus forcé d'apprcndre îM' if

sous pine de n-o pi-invoir ensi lý t ~ -

gner ; J'appris. Ce (lue je fims-îus Pl » Il..
au débaut par nét,'-s.ýîtf, je le fis -i'

bieitôt avec une sorte (le pas-
sien ; c'était un nmi:o nous-ca-jut
(laims lequel ie vimais d'entre'r et là~
j'y faasà ilhaque pas des de- -. -e-,.
couvertes qui m'enchantaient -

Où etquand aurais-je plm acquémrir 1 ' . m
quelque s tveir'? Et-ait ca ai t < , .. ,.. 'i
uilIieu d&-., payians, à lat fermea
où s'était écou!éo fiou caf5uc W-~ "1

était.ce au rég iiment, en camp-.
gnet aux bivouacs ?J'étais excu- ,- .s

sab'e; mai i dés,ç que j'eus compris V
le matl, j'y poitai remèýde avec -

énergie. ;ýa,.ezvyens pourquoi * ' ~
polir smiavoir jawais à rougir
devant Di:,n(.

Les livrus t'leîsmrsîýaire8 furent % k
rpidcm"i(nt épuihéè ; je mî'aboli- '

nul aul cabu*imetL <1<. lecture et j'y
trouvai dcs ojviages séreu
j'obtins l'au torisiation d'n- d
prunter des livres à unec biblio- F,
thèque publique', et j'en pueîm ai
larg ment. Si j'ai un peu 'éfrichéê
ma cerveolle, c'est à la chstra
petite quie j" le) doig ; sans que
jamais elle s'en boit doute, 0eîb
a été l'agenmt Cie moss sal"t s' te1 

-

Isetuel, CfinIIsiq elle a été lat causte
de la régularité de mon eite
.Je vivais s'lus ses9 yeux, e!I(î
n'eîm'; jainis à ls dtourni'r. Si -
mon existenice a êt, r'm;e

c C3 1 ,S'Cqu'îi:le eu éiait ite -,-~'--
ttêîoim; a'isà la rceýtnnus-smmce3
quey as ij! vel -le est au lti p-'r
fond',, -ti - ée qui n'il î

C -it -ic<i<r e. q;.i fut le

catif 11t-iwni- t u i ,i; m i''

dl'iureux. Elle avait d uj c undsabree'hsor
dizaine d'an!tées, .:aîse uneJ 0 dsarer'htir

lemsdice que s"rait sois
avenir. Jusq1 ue-là je n'y avais, pour ainsi dlire, poinit songé; j'avais
v 1cu au jour la jour, sans s;ouci, comme un joldat que j'avais été, satisfait
de mon petit saisnt frusquin qiui nous mettait hors de pîrivation. Qýie
doviendra-t.cllo qusand jo n'y Perai plus 1Si je It'ai pa~s vo.slu qu'elle f ût
une paysýanne, je neo c'îml;ntiriti P X;à en fairo la femme d'un omployé
tiratn, le diabe par la queue ou unis maý.rchande on boutique. Je veux
qu',elle soit une bouircgeoi:e Iii-m.ue, ne connaiiissa)nt point la gêne, Mien
nmaiée cimîmume doit étre la 11Ile d'un hmmne qui eût été général, S'il n'avait
pag qiiftt2 Ile sarvico. Le de!voir m'incombeu dts lui constituer une (lot
s&-feuae ; pro mptemîment il f lut se) me)ttre à l'oeuvre, pour ré,parer le) temps
perdu.

Ah ! vous nie croirez a-trs ppiie qruand je vous; dirai qu'il nie fallut plus
que du cour:%,- pour prenvIro c.i 1iartkqtui imipliquiait néc 's3;airement notre
séparation ; cîr touit enmploi ni- tien'drait hors du logi<i et je n'y pouvais
lais3er Diine, an mion abseonce, sous la haute main <'une dervante, fort
brave forame, il est vrai, usiais dle caractère ftible et d'allures vulgaires.
Et puis Diane promimttait déjà d'être fort jolie, et il était convenable
qu'elle entrât dans un pensionnat où elle terminerait son éducation et

étadierait certaine arts d'agrément, indispensables à une femme bien
élevée et qu'il m'était impossible de lui enseigner.

On1 m'indiqua, à (Jhaillot, un pensionnat quo fréquentaient les filles de
la bourgoisie riche ; je vi.sita.i la muaison, bâtie ait uîîilicul d'un vas,!tei jar-
din ; la fillette sera en hoit air ; le prix de li, pension était assez élevé, ce
qui m'importait peu, car je comuptais sur iii x bonne étoile pour découvrir
quelque emploi lucratif auquel conviendraient mnes aptitudes. J1'allai voir
un de mes anciens compagnons d'armnes, commeli l'on dlit JIU thléâtre, avec
lequel j'avais fait la dernière campagne d'Alleîinitîguu et la camtpalgnle, de
Frasnce. Il s'appelait le colonel TLouiber ; lui aus118i il avait jeté l'unifornsaO
aux orties et s'était fait agent de change. Il m'écouta attentivement, je
lui dis "J'ai une bonne écriture, je calcule rapidemnent et jet forme bien
les chiff reg, ce qui permet d'éviter les sousltractions dans les additions."
Il se mit à rire et nie répondit -. I Il vat Ctre une hecure, il faut qui' j'aille
à la Bouts ; installe-toi ici, à mon bureau ; voici les comptes relatifs aux
opérations d'hiir ; débirouille.nîoi ces paliere.sAs ; un rentrant j'aurai vul
ce que tu sais faxire." Lorequ'il revint, tout était au net, eni ordre, sans
une erreur. IlTu es bon comptable, rie dit-il, et commîe tu as la probité
solide, tui fera un excellent caisisier ;je nie charge de te caser." Quinze

jouts après ,j'étais secondl cais-
v - sier dlaits la itiaissn do banque

1~ iîrèecLis'in, et l)atie était enIf q ~ -. pelnsioni à Chaillot.
~. ~IL~)Cý' qui mie parut lo plus dur,

c'eit que je mi'iimposai lat loi do
la; INin;'i ilam s maison
d'éducation, non f:euleiim ut porn.

wc dant les, vacanc-', liis aussi
p '~ ~ pendlant les bus';,ý de congé. D es

approuve . par la directrice et
; ~par 'uiir dit lwnsinnnat,4 mu détrîmuércît àcc sacrilicel
q que je i'aipp!audlis,à cette heure,
f ~ d'avoi accepté (l'un coeur résolu.

* entrée uen pension jusqu'à colle

. ~~ àL" olitleii est sortia pour se
k '111 nirierI, pm uii jour ne s'est passé

sisl que1 j'allitsHe la voir, et
janIIi4 jo nIe l'.ai r' çito dans mies

à~ b)ras sans avoir un lîatte'nic:ut (lo
C(icui'. Son calractère liocilîbl et

gai, que.j'avais remîarqusé dès les

contre, ne s'était point démnenti
à ina foisi travailIleuse et bouteî cis-

j~~. .~~ train, elle étiit très ameàs
-- . pensioni, ks'y plaisait et y vivait

Je lui avais donnîé d"si profes'
(w efr' turs ticéstar s C iai-

' i ssiii, tout le~ tre.nildl,'iett. Elle
nù,%ulu UI lunaie, je l'aurais

dérchr ;ru: le. J':tas richeo

aites fttahîi'cs qu,durse
Wt 'milut, jouai.s liim î'excrIstif.

' J-Ç~ i'iii î'schec, ,'sttrop ire,
miais enfin ca'iii eggui iî

a nis c î s, liée i d p~ Luîln d

et il. elli,, i qjua

prl~liîiî' -Sal ýisi iîmil

valait. -10"ii g s "iouim't
j 'a vaisi imi lt 'cioii, fortuinc del

la géographie. (P'. !I, col. 1.) f r,' retr',r mi, cr4iani ilitio-
Ltamtc liisuut'usî' ; les patronis

ne furent point ingrats et nie le ttimoigmdtre-nt ei mmI(mnmmt er mîason
pour une part minime, mais, néanmnoins, prcil".Après mk'être, décidé
à met.tre, Diane en pîension, J'avaiï con-,tédié nia 'ýorv;into ; lk portière
faisait mon mnénage ; je vivais anir le pied (le la soli dl'an lietenanut et
avec nies économies eans cessa accrues par les arreSragîs lcéav' pru-
dence, J'ai pu amasser pour [Diane unes (lot (lui nu'est pats à dédaigner. Si
jn vis encore quelques annmées, ell, trouvera après niai un blun petit sýac,
soumera et rebiondiî, qui lui perimettra d'avoir l'xtrc~largo et de' b ien
élever ses enfants.

Let commandlant avait cei.s.é dle patrî,r, je- lui 'srrai lis _deux .mîains an
lui disant:

-Commandant P.upIemousýe, comnir, vouli étes un lîratvr.Iiounînse
Le commandant a marié Diano à unt liosinte hmoummei ay tilt quelque

fortune et une entreprise prosp&êe, niais il nt'a pi voir sesi pe'tits ensfantsî,
lIo digne hoime, Icar il a, il y a qitelquut-s nîitoi, pour jaîn it timié beons
yeux qui avaient uine expression si douce lora'1 u'il p trlait (le Dianie,
- la petite. - Que acs quelques ligii-s liii soient une épitaphe avec le
bon souvenir d'un ami dévoué. MAX<IME D)U CAuMP,

1


